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Les bandes riveraines d’arbres jouent un rôle écologique 
de premier plan au sein des agroécosystèmes. Ces struc-
tures arborescentes linéaires permettent à la faune de 
s’abriter, de se nourrir et de se déplacer dans les paysages 
agricoles. L’ombre projetée par les arbres rafraîchit les 
cours d’eau et réduit la croissance des plantes aquatiques 
et des algues. De plus, les bandes riveraines d’arbres sta-
bilisent les berges et atténuent l’impact des inondations.  
Les arbres de bandes riveraines sont aussi un filtre pour 
l’air et l’eau, car ils captent du phosphore (P) et de l’azote 
(N), deux polluants aquatiques de première importance, 
de même que le dioxyde de carbone (CO2) provenant de 
l’atmosphère. Les bandes riveraines d’arbres réduisent 
également la dérive des pesticides appliqués au champ. 
Les arbres plantés en bordure des cours d’eau sont donc 
des alliés de l’environnement, tant pour réduire la pollu-
tion agricole diffuse que pour lutter contre le réchauffe-
ment du climat en captant du dioxyde de carbone.     

La valeur écologique et économique d’une bande rive-
raine peut être bonifiée en y ajoutant des arbres à noix 
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(chênes, noyers, caryers, etc.) puisque ceux-ci fourniront éventuellement une nourriture 
très nutritive aux mammifères et aux oiseaux, de même que des produits forestiers non 
ligneux. L’inclusion de conifères, comme le pin blanc ou la pruche, est également souhai-
table pour offrir à la faune un habitat de qualité tout au long de l’année. Cependant, les 
zones riveraines agricoles du Québec sont souvent dominées par une strate de végétation 
herbacée très dense. Plantées dans un tel environnement, plusieurs espèces d’arbres 
peinent à s’établir en raison 
de la forte compétition par 
les plantes herbacées pour 
l’eau et les nutriments. Pour 
réaliser avec succès une plan-
tation, il est donc fortement 
recommandé d’utiliser un 
traitement de répression de 
la végétation concurrente. 

Parmi les traitements dis-
ponibles, l’herbicide et le 
paillis de plastique noir sont 
très efficaces pour restreindre 
la compétition herbacée et 

BANDES RIVERAINES

AVEC DU PAILLIS DE PLASTIQUE NOIR OU DE L’HERBICIDE?   

La compétition herbacée en bande riveraine peut compromettre la 
croissance et la survie des arbres plantés.
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augmenter la disponibilité de l’eau et des nutri-
ments, comme le nitrate, dans le sol. Mais lequel 
de ces deux traitements est le plus efficace pour 
implanter des arbres à noix et du pin blanc dans 
une bande riveraine agricole et quels impacts 
sur le sol et l’environnement sont associés à de 
tels traitements?   

QUELQUES DÉTAILS SUR LE 
DISPOSITIF EXPÉRIMENTAL
Notre étude a été réalisée le long d’un ruisseau 
traversant la Ferme Carocel qui est située dans 
l’arrondissement de Bromptonville à Sherbrooke, 
dans la région des Cantons-de-l’Est. Avant de 
planter les arbres, aucune préparation de terrain 
n’a été effectuée, mais une clôture électrique a 
été posée pour empêcher le bétail d’avoir accès 
au cours d’eau et de brouter les arbres. 

En mai 2010, 6 blocs de plantation ont été éta-
blis en bande riveraine. Chaque bloc comprenait 
9 parcelles expérimentales et chaque parcelle 
expérimentale renfermait 9 arbres d’une même 
combinaison espèce / traitement de répression 
de la végétation. Au total, le dispositif comptait 
432 arbres. 

Les trois espèces d’arbres étudiées étaient :

le noyer noir (Juglans nigra), une espèce 
présente dans les basses terres du sud de 
l’Ontario et naturalisée au Québec depuis 
bon nombre d’années;

le chêne à gros fruits (Quercus macrocarpa), 
une espèce indigène rencontrée dans 
les basses terres riches et en bordure des 
rivières;

le pin blanc (Pinus strobus), une espèce 
présente dans un large éventail d’environ-
nements. 

Les trois traitements de répression de la 
végétation étaient : 

un témoin (aucun traitement);

l’application d’un herbicide (à base de 
glyphosate) par bande de 1,2 m de largeur, 
une fois par année durant les trois pre-
mières années;

un paillis de plastique noir permanent, 
appliqué en bande de 1,2 m de largeur.    

La croissance et la survie des arbres ont été 
mesurées durant 5 ans. De plus, au courant de la 
5e saison de croissance, des membranes échan-
geuses d’ions (Plant Root Simulator-probes) ont 
été installées pour une période de 30 jours dans 

le sol de chaque parcelle. Comme le ferait une racine, ces membranes échangeuses d’ions captent 
les nutriments qui circulent dans le sol. Elles permettent donc d’évaluer les flux de nutriments dans 
le sol durant une période de temps donnée.  

HERBICIDE ET PAILLIS DE PLASTIQUE : DES BÉNÉFICES SIMILAIRES 
POUR LA CROISSANCE DES ARBRES, MAIS DES EFFETS DIFFÉRENTS 
SUR LE SOL
Après 5 ans, la survie des trois espèces d’arbre est demeurée élevée (>93 %), même dans le trai-
tement témoin où aucune répression de la végétation n’a été effectuée. Cette survie élevée est 
notamment liée au sol fertile, humide, mais bien drainé, du site riverain à l’étude, ainsi qu’à la pré-
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sence d’une clôture électrique excluant le bétail et limitant possiblement 
l’accès au cerf de Virginie. 

En termes de gain de croissance, nos résultats montrent qu’après 
5 ans, le traitement herbicide réalisé durant les trois premières années 
a une efficacité similaire à celle du paillis de plastique noir permanent, 
peu importe l’espèce d’arbre (Figure 1). C’est le noyer noir qui a le plus 
bénéficié des traitements paillis et herbicide. Le noyer noir est une espèce 
à croissance plutôt rapide, mais il est très sensible à la compétition par 
les plantes herbacées. En l’absence d’une répression adéquate de cette 
compétition, la croissance du noyer noir demeure faible, voire même 
stagnante. En revanche, le pin blanc a connu la plus faible augmentation 
de croissance en réponse aux traitements de paillis et herbicide (Figure 
1). Pour croître de manière optimale, le pin blanc a besoin de moins de 
nutriments et d’eau que la plupart des arbres feuillus. Il répond donc 
beaucoup moins vigoureusement aux traitements paillis et herbicide. 
D’ailleurs, le pin blanc colonise fréquemment les prairies et les friches 
herbacées, ce qui indique que cette espèce peut être implantée en bande 

riveraine sans aucun traitement de répression de la végétation. Cela est 
également vrai pour le chêne à gros fruits qui pousse naturellement dans 
les Prairies canadiennes. Toutefois, l’utilisation du paillis ou de l’herbicide 
est nécessaire pour obtenir une bonne croissance avec cette espèce.        

Réalisées au cours de la 5e saison de croissance, les mesures de flux de 
nutriments dans le sol riverain montrent qu’il y a une forte disponibilité 
du nitrate sous le paillis de plastique où poussent le noyer noir et le pin 
blanc (Figure 2). Ce résultat n’est pas étranger au fait que le pin blanc et 
le noyer noir préfèrent assimiler l’azote sous la forme ammonium (NH4) 
plutôt que sous la forme nitrate (NO3), ce qui n’est pas le cas du chêne à 
gros fruits. Par conséquent, la combinaison du paillis de plastique avec des 
espèces préférant l’ammonium n’est possiblement pas souhaitable dans 
une bande riveraine agricole où l’on chercherait à limiter la migration du 
nitrate du sol vers le cours d’eau. Rappelons que le nitrate est un polluant 
important qui détériore la qualité l’eau et favorise la prolifération des 
algues et des plantes aquatiques. Parmi les autres espèces qui préfèrent 
assimiler l’ammonium du sol plutôt que le nitrate pour combler leur besoin 
en azote, on retrouve la plupart des conifères (thuya, pin, épinette, sapin 
et mélèze) et certains feuillus comme le chêne rouge, l’érable à sucre et 
le bouleau jaune.

Les points de données (ronds, carrés ou triangles) dont les barres d’erreur se chevauchent ne sont 
pas statistiquement différents. 

Figure 1 :  Effet des traitements de répression de la végétation 
herbacée sur la croissance en hauteur et en diamètre des trois 
espèces d’arbres plantées en bande riveraine après 5 ans 

Figure 2 : Effets des traitements de répression de la végétation 
herbacée et de l’espèce d’arbre sur le flux de nitrate mesuré pendant 
30 jours au cours de la 5e saison de croissance dans le sol riverain

Les points de données (ronds, carrés ou triangles) dont les barres d’erreur se chevauchent ne sont pas 
statistiquement différents. 

Toutes espèces confondues, nous avons également observé que le flux 
de phosphore dans le sol était de 64 % supérieur sous le paillis de plastique 
comparativement au traitement herbicide. Une telle augmentation du 
phosphore sous le paillis n’est également pas souhaitable, car ce nutriment 
peut rejoindre les cours d’eau lors de la saison des inondations ou durant 
les fortes pluies. Une surabondance de phosphore en milieu aquatique 
favorise la prolifération de cyanobactéries, une situation problématique 
retrouvée dans plusieurs lacs du Québec. 

À l’inverse, nous avons observé peu de différence entre les flux de nitrate 
ou de phosphore entre le traitement herbicide et le traitement témoin 
après 5 ans. Cela est possiblement lié à la présence d’une strate herbacée 
dense, même dans le traitement herbicide où la dernière pulvérisation 
remontait au début de la 3e saison de croissance (Figure 3). La présence 
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d’une strate herbacée dense en bande riveraine est importante pour filtrer les 
sédiments et capter une partie des nutriments qui ruissellent des terres agricoles. 
Soulignons également que la plupart des plantes herbacées poussant en bordure 
des cours d’eau agricoles sont des plantes nitrophiles, c’est-à-dire qu’elles « aiment » 
le nitrate. Bref, tout comme les arbres, les plantes herbacées ont un rôle de premier 
plan à jouer en bande riveraine agricole.  

CHOISIR LE BON TRAITEMENT POUR RÉPRIMER LES 
PLANTES HERBACÉES 
Notre étude a montré qu’après 5 ans, le paillis de plastique noir permanent et 
le traitement herbicide (3 ans) ont une efficacité comparable pour augmenter 
la croissance du pin blanc et de deux feuillus nobles. Cependant, même après 5 
ans, le paillis de plastique continue à augmenter la disponibilité du nitrate et du 
phosphore dans les sols riverains, ce qui est contraire à l’effet recherché lorsqu’on 
implante une bande filtrante en bordure des terres agricoles. D’autres études 
montrent qu’à long terme, l’utilisation du paillis de plastique contribue à dimi-
nuer les teneurs en matière organique et en carbone du sol, ce qui peut avoir des 
répercussions négatives sur la santé du sol et l’émission de gaz à effet de serre. Le 
paillis de plastique étant rarement enlevé des sites de plantation, des résidus de 
plastique, des micro-plastiques et des phtalates seront subséquemment libérés 
dans l’environnement. Étant imperméable, le paillis de plastique réduira aussi 
l’infiltration de l’eau dans le sol, ce qui réduira le dépôt des sédiments dans la bande 
riveraine. Enfin, la portion de la zone riveraine occupée par le paillis de plastique ne 
pourra pas être colonisée naturellement par des plantes herbacées, des arbustes 
et des arbres. Il y a donc une perte d’habitat riverain liée à l’utilisation du paillis 

Figure 3 :  Noyers noirs de 5 ans dans le traitement témoin 
(1) et dans le traitement herbicide (2). Une strate herbacée 
dense pousse à la base des arbres dans les deux traitements.  
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de plastique. Bref, bien que cela soit coûteux et ardu, mieux vaut enlever le paillis 
une fois les arbres bien établis. Cette pratique est bénéfique pour l’environnement 
et pour l’esthétique des paysages agricoles.  

Le traitement herbicide, quant à lui, a des impacts moindres sur le sol et sur 
l’environnement riverain en raison de la courte durée de son utilisation (3 ans) et de 
la faible superficie traitée dans le cadre d’une pulvérisation par bande ou par pied 
d’arbre (1 m2/arbre suffit). D’ailleurs, les plantes herbacées repoussent au courant 
de l’été si on applique un herbicide à base de glyphosate à la fin du printemps 
pour dégager les arbres. Le traitement herbicide est également beaucoup plus 
économique que l’utilisation du paillis de plastique. En terrain accidenté, il peut 
s’avérer plus pratique de pulvériser un herbicide avec un équipement portatif que 
de dérouler et de fixer adéquatement au sol le paillis de plastique. Néanmoins, 
lors de la pulvérisation d’un herbicide, il demeure essentiel de protéger les arbres 
plantés avec un tube cartonné (ex. un sonotube) et de porter un équipement de 
protection adéquat pour limiter l’exposition de l’applicateur. 

Afin de réduire les impacts d’un traitement herbicide réalisé dans une zone rive-
raine, il est recommandé d’utiliser les formulations herbicides homologuées pour 
un usage aquatique en raison de leur plus faible toxicité pour la faune aquatique. 
Mieux vaut appliquer l’herbicide uniquement durant les journées avec un vent 
faible et lorsque les risques d’inondation et de forte pluie sont moindres. Dans tous 
les cas, il faut respecter la règlementation en vigueur. En zone agricole, le Code 
de gestion des pesticides interdit l’application d’herbicide « (1) à moins de 3 m 
d’un cours ou plan d’eau ou d’un fossé lorsque l’aire totale d’écoulement (largeur 
moyenne multipliée par la hauteur moyenne) est supérieure à 2 m2 et (2) à moins 
de 1 m d’un cours d’eau, y compris un cours d’eau à débit intermittent, ou d’un 
fossé dont l’aire totale d’écoulement est de 2 m2 ou moins ». Dans les deux cas, la 
distance relative à un cours d’eau ou a un fossé se mesure à partir du haut du talus. 

EN CONCLUSION
Pour conclure, cet article n’est pas un plaidoyer en faveur de l’utilisation des herbi-
cides ou du paillis de plastique. Cependant, ces traitements sont souvent nécessaires 
pour obtenir un taux de survie élevé et une bonne croissance des arbres plantés 
en bande riveraine agricole. D’ailleurs, plus une bande riveraine devient mature 
rapidement, plus elle fournira une grande diversité de services écologiques, ce qui 

compensera largement l’effet négatif et temporaire des traite-
ments de répression de la végétation. Il est clair qu’actuellement, 
en agriculture, l’utilisation des herbicides est très intensive et 
que de très grandes superficies sont pulvérisées chaque année. 
Une telle utilisation des herbicides augmente les risques d’un 
impact  majeur sur la qualité de l’eau, et possiblement sur la 
faune et la santé humaine. Toutefois, d’un point de vue pratique 
et économique, si des milliers de kilomètres de bandes riveraines 
sont à reboiser au courant des prochaines années, une utilisation 
extensive des herbicides (par pied d’arbre) doit être envisagée en 
complément au paillis de plastique.    
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Le paillis de plastique aura des impacts à long terme sur le sol et l’environnement s’il n’est pas enlevé de la 
zone riveraine. 


